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VARIÉTÉS 
LE SILURE D'EUROPE 
Avec les Esturgeons, le Glanis ou 
Silure d'Europe, type de la famille 
des Siluridés, est le plus gros Poisson 
des eaux douces de cette partie du 
monde. Il dépasse 2 mètres de longueur, 
ainsi que le montre la photographie 
reproduite ici et due à l'obligeance 
du professeur Pétrovici. Il s'agit d'un 
spécimen pêché dans le Danube, aux 
environs de Belgrade et du poids de 
110 kilogrammes. En Roumanie, on 
a pris un exemplaire de 2 m. 85, pe­
sant 170 kilogrammes, et un autre de 
3 mètres, remis au Muséum de Paris 
par le docteur. Antipa. En Russie, 
l'espèce, dit-on, arrive parfois à 300 
et même, ce qui semble quelque peu 
exagéré, à 400 kilogrammes. 
La distribution géographique du Si­
lure d'Europe est limitée à l'ouest 
par le Rhin; il manque en Italie, en 
Espagne, dans les Iles Britanniques. 
En France, de rares spécimens ont été 
capturés accidentellement dans le Doubs, 
mais, non loin de notre frontière, c'est 
en Suisse, dans le lac de Morat, qu'il se 
rt•ncontre d'une manière réellement per­
manente. Dans le bassin du Rhin, 
il est d'ailleurs relativement rare, mais 
par contre, dans ceux de l'Elbe et du 
I>anuhe il se montre fort abondant, 
dt• mt\me que dans la plupart des fleu'ves 
de Hussie. 
La voracité du Silure est extrême ; 
il se nourrit surtout de Poissons, d'Oi­
seaux aquatiques. On a prétendu qu'il 
s'attaquait parfois même à l'homme 
et Cuvier et Valenciennes, citant divers 
auteurs anciens, rapportent:« En 1700, 
un paysan en prit un auprès de Thora, 
qui avait un enfant enlier dans l'es­
tonrnc. On parle en Hongrie d'enfants 
et de jeunes filles dévorés en allant 
puiser de l'eau, et l'on raconte même 
que, sur les frontières de la Turquie, 
un pauvre pêcheur en prit un· jour un 
qui avait dans l'estomac le corps d'une 
femme, sa bourse pleine d'or et son 
anneau. » 
Tout cela est assurément fort exa­
géré ; cependant, le nom de Glanis, 
donné aux Silures par Aristote, aurait 
la même étymologie que le mot grec 
rH.·10;, hyène, et marquerait leur féro­
cité. Quant au mot Silure l:l.Àoup1J;, 
il viendrait, d'après Athénée, de a-i•.<'I, 
remuer, et o:Jp'i, queue, à cause de la 
propriété qu'ont ces Poissons d'agiter 
beaucoup la queue. 
La chair du Silure est bonne, quoique 
un peu grasse. Ce Poisson figure sou­
vent en Autriche et en Hongrie dans 
le menu du repas et son goût est assez 
agréable. 
Les mœurs du Silure sont assez 
paresseuses ; il se tient d'ordinaire 
dans les profondeurs, sur les fonds 
vaseux, et est averti de l'approche 
de sa proie au moyen des six longs 
barbillons entourant sa bouche. Dàns 
le Danube, on le pêche souvent en bar­
que, à l'aide d'une ligne tenue à la main 
et terminée par un long hameçon avec, 
comme appât, une simple grenouille. 
Il a été démontré que le Silure 
dont parle Aristote est une espèce 
voisine du Silure du Danube, mais de 
taille beaucoup plus petite et à 4 bar­
billons seulement. C'est le Parasilure 
d'Aristote, décrit en 1890 par !'Amé­
ricain Garman et qu'on trouve, en 
Grèce, dans les lacs d' Acarnanie. Cette 
espèce est remarquable par les soins 
que le mâle donne à sa progéniture, 
fait déjà signalé par le célèbre philo­
sophe et naturaliste. 
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C'est la seconde espèce européenne de 
la famille des Siluridés, sans parler, 
bien entendu, du peu recommandable 
Poisson-chat (Ameiurus nebubosus Le­
sueur), d'importation nord-américaine, 
Silure pêché dans le Danube 
en face de Belgrade. Poids : 110 kilos. 
qui a envahi nombre de nos cours d'eau 
au détriment d'espèces indigènes dont 
il est loin cependant de posséder la 
valeur alimentaire. 
Or JACQUES PELLEGRIN. 
LA PLUS GROSSE GRENOUILLE CONNUE : 
RANA GOLIATH BOULENGER 
Le Laboratoire des Pêches et Pro­
ductions coloniales d'origine animale 
au Muséum a rec;u tout récemment, par 
l'intermédiaire de M. Vandel, une gre­
nouille géante envoyée de Douala (Ca­
meroun) par M. Guichard. 
Cet animal est extrêmement inté­
ressant parce qu'il appartient à la plus 
grande espèce actuellement connue de 
Batracien anoure, la grenouille Go­
liath (Rana golialh Boulenger) : si une 
Salamandre japonaise (Megalobatra­
chus maximus Schlegel) peut atteindre 
1 m. 59 de long, la grenouille froliath 
demeure le géant du groupe des Ba­
traciens sans queue. Plusieurs espèces 
cependant atteignent 20 à 25 centimètres, 
par exemple, parmi les grenouilles, la 
grenouille-taureau d'Amérique (!?ana 
calesbyana Shaw) et la Rana (Pyxicepha­
lus) adspersa Bibron, dont L. Schultze 
a recueilli dans le Sud-Ouest africain 
allemand un spécimen de 2�l centimètres; 
et, parmi les crap'.luds. plusieurs formes 
américaines, Bu/o marinus (Linné), r.e­
ralophr11s cornuta (Linné) et Leplo­
daclylus penladaclylus (Linné). 
La grenouille Goliath peut atteindre 
environ 30 centimètres (de l'extrémité 
du museau à l'extrémité postérieure du 
tronc) : l'exemplaire que j'ai sous le,; 
yeux mesure 28 centim ètres entre paral­
lèles et :n centimètres en suivant la 
convexité du dos. L'espèce a été décrite 
en l 906 par Boulenger (Descriptions of 
new Batrachians discovered by Mr. Ci. L. 
Bates in South Cameroun, Ann. Maq. 
1\ial. J-Iist (7), XVII, 1906, pp. :'{17-:�2:� 
(Ra na goliath, pp. 3 l 7-3 l 8), sur un 
spécimen de 25 centimètres proven'.111t 
d'Efulen ; le descripteur signale que 
Bates a eu entre les mains un exempla ire 
encore plus grand, capturé au voisina ge 
de la rivière de Kribi, et qui s'est échappé 
du récipient où on l'avait enfermé. 
Nieden (Die Fau na der Deutschen Kolo­
nien. 1. Kamerun. H eft 2. Die R eptilien 
(ausser den Schlangen) un·d Amphi­
bien, t!1t0, p. 41, fig. 65) signale une 
localité nouvelle, Bipindi, et une taille 
maxima de 28 centimètres. L'échantillon 
qui vient d'arriver en France aurait élé, 
d'après l'étiquette qui l'accompagne. 
" trouvé à Douala n. Il semble, en tous 
les cas, que Rana goliath soit une espèce 
assez étroitement localisée, puisqu'on 
ne la connaît actuellement que de la ré­
gion forestière du Cameroun sud-occi­
dental. Pareille localisation n'est d'ail-
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Rana goliath BouLENGER, du Cameroun. 
En haut, à droite, une grenouille de France (Rana ridibunda PALLAS), 
représentée à la même échelle. 
leurs peut-être qu'apparente et il n'est 
pas impossible que l'exploration zoo­
logique des secteurs forestiers adjacents 
n'en révèle un jour l'existence en Guinée 
espagnole, au Gabon, ou au Moyen-
Congo. Tu. MoNOD. 
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LA GRANDE VOLIÈRE DE LA MÉNAGERIE 
DU JARDIN DES PLANTES 
La grande volière de la Ménagerie du 
Jardin des Plantes (Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris) est certainement 
une des installations les mieux réussies 
de cet établissement, et elle est à peu 
près unique en son genre. 
Nous ne rappellerons pas les propor­
tions heureuses de sa forme arrondie qui 
permettent à de nombreux oiseaux, non 
seulement d'y vivre et de s'y ébattre à 
l'aise, mais même d'y voler assez longue­
ment. Si la vive ani-
relativement tranquille où ils pourront 
édifier un nid et même élever une couvée 
à l'insu de leurs compagnons pillards. 
Beaucoup de nids sont construits, mais 
bien des œufs sont cassés pendant les 
querelles, et peu de jeunes échappent à la 
voracité des Hérons. Cependant, cette 
année encore, quelques jeunes Goélands 
sont éclos dans des creux de rochers où 
ils étaient particulièrement bien dissi­
mulés, grâce à leur robe tachetée de brun 
roussâtre, si différente de celle de leurs 
parenh. Ed. DEcHAMBR& 
Cl. Ed. ])<chambre. 
mation et la variété 
du spectacle sont 
surtout ce qui retient 
l'attention de la ma­
jorité des visiteurs, 
il n'est cependant 
pas sans intérêt d'en 
observer un peu plus 
att e n t i v e men t et 
plus longuement les 
hôtes. Tandis que les 
Flamants, à l'écla· 
tant plumage mar­
qué de rose etèle noir, 
somnolent paisible­
ment près des bords 
du bassin, que les 
Grues cendrées ou 
couronnées se pro­
mènent gravement 
au milieu des Paons 
qui font la roue; les 
Canards, les Hérons, 
les Goélands, etc., se 
poursuivent de tous 
côtés au milieu d'un 
vacarme assourdis­
sant de cris discor­
dants. Mais les allu­
r e s  i n q u i è t e s  d e  
quelques oiseaux at­
tirent bien tôt ra tten­
tion : se tenant à 
l'écart de ces jeux 
bruyants qu'ils con­
sidèrent avec quel­
qu e c r a i n t e ,  i ls 
recherchent en effet 
un endroit calme et 
La grande volière du Jardin des Plantes. En haut , Grues de Numidie; 
en bas, Goéland à manteau bleu et jeunes nés dan� la volière. 
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UNE CHENILLE VENIMEUSE 
. Lithosia caniola (= Ilema caniola), est 
un lépidoptère très commun, se ren­
contrant dans les jardins, les rues des 
villes, volant le soir autour des réver­
bères. La chenille apparaît sur les murs 
des maisons, en avril, puis en juillet­
aoùt, en quantités parfois considérables, 
faisant sa nourriture des lichens des 
toits et des murailles. Velues, avec poils 
fasciculés sur tubercules, ces chenilles 
se distinguent des Bryophila qui ont · 
des poils isolés sur verruqueux. La 
couleur générale est d'un brun terreux 
ou d'un brun rougeâtre. La tête est 
noire, les lobes lavés de grisâtre ou 
d'argileux. 
Les poils de Lithosia caniola, assez 
raides, courts, renflés à leur base, ont 
une glande dont le venin peut provoquer 
des dermites. Le commandant de Sandt, 
dans un article de la Revue de Zoologie 
agricole el appliquée (no 11, nov. 1930, 
p. 165-168), cite deux observations, 
notées par le docteur Cordier, sur deux 
personnes incommodées par cette che­
nille. Nous les reproduisons ici : 
Observation l. - M. B ... , tonnelier à 
Bègles, dans le courant d'août 1930, a 
vu apparaître sur son avant-bras gauche, 
aussitôt après le contact d'une caniola, 
et sur une surface d'environ 1 centi­
mètre sur 4, une série de petites papules 
très rapp�ochées, surmontées bientôt 
d'une minime vésicule ; en même temps, 
il ressentait une brûlure intolérable . 
Dans la nuit qui suivit, de I'œdème se 
montra autour de la région atteinte et 
l'éruption prit un aspect ortié ; pendant 
cinq à six jours, elle conserva sa colora­
tion rouge vif ; l'enflure dura elle-même 
huit à dix jours. 
Observation Il. - Mme B .. . , ména­
gère à Villenave-d'Ornon, faisait, à la 
même époque, des travaux de couture, 
assise, cou et bras nus, sous une tonnelle. 
A plusieurs reprises elle dut repousser des 
chenilles qui grimpaient ou tombaient 
sur elle. Quoique naturellement très 
sensible aux piqûres, elle ne ressentit, 
sur le moment, aucune démangeaison 
notable du fait du contact de ces caniola 
et se contenta de faire, un peu plus tard, 
quelques lotions à l'eau de Cologne. Tou­
tefois, s'étant frotté le cou et les bras, 
elle ressentit ensuite un prurit nettement 
plus accusé, bien que très tolérable ; en 
même temps survenait un peu d'œdème. 
II est à noter que l'attention de 
Mme B ... ayant été éveillée à ce sujet, 
elle observa avec soin ce qui se passa la 
dernière fois qu'elle fut touchée par une 
caniola. Elle remarqua alors, à la place 
occupée par la chenille, un léger œdème 
ayant juste la longueur du corps et par­
ticulièrement marqué par les pattes (ou 
peut-être, plutôt, par les tubercules 
pilifères). 
